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Mais l’existence meme des scandales suscites par le passe de fonctionnaires ou de politiciens 

soup^onnes, parfois ä tort mais le plus souvent ä raison, de s’etre lourdement compromis sous 

le nazisme temoigne de l’importance acquise par le passe nazi dans la vie politique allemande. 

Les profanations repetees de cimetieres juifs sont l’occasion d’autant de manifestations de 

protestation et d’indignation. La crainte d’un »retour aux affaires* d’hommes ayant joue un 

röle important dans le regime hitlerien mobilise une part toujours croissante d’une opinion qui 

s’emeut egalement des propos parfois ambigus tenus par d’anciens chefs militaires, notamment 

des Waffen-SS, places ä la tete de tres actives associations d’anciens combattants. 11 est donc 

comprehensible que la renaissance de l’armee allemande ait souleve de nombreuses polemi- 

ques, de meme que la creation d’une Commission chargee de selectionner les futurs officiers de 

la Bundeswehr. Le soin apporte ä la Constitution de ce Personalgutachterausschuss, la presence 

en son sein de personnalites au dessus de tout soup^on, la severite assez marquee dont il fit 

preuve dans l’accomplissement de ses fonctions revelent que le passe nazi, loin d’etre refoule, 

est au centre des preoccupations. Certes, bien des revues de l’immediat apres-guerre ont 

disparu, mais la volonte de remise en cause qui les animait ne s’est pas pour autant envolee; eile 

demeure presente, notamment au sein des radios regionales creees au lendemain de 1945. Lä, 

de meme que dans des revues telles que le Spiegel, il ne saurait etre question d’oubli ou de 

refoulement; bien au contraire, c’est le souci constant de »debusquer« les personnalites 

compromises ou de denoncer les dangers d’une eventuelle renazification de la societe 

allemande qui domine. De plus, il ne faut pas negliger l’activite de l’lnstitut d’histoire 

contemporaine (Institut für Zeitgeschichte) de Munich, ni celle de l’Office federal pour la 

formation politique (Bundeszentrale für politische Bildung). Enfin, au-delä des medias et des 

milieux intellectuels, l’opinion manifeste parfois directement son interet et son emotion face ä 

l’ampleur des crimes nazis. En 1957, le journal d’Anne Frank, mis en scene dans de nombreux 

theätres et vendu pour la premiere fois en edition de poche, rencontre un echo considerable. 

La seconde moitie des annees cinquante marque egalement une nouvelle etape dans la mise en 

evidence du caractere criminel du nazisme. Les temoignages des derniers prisonniers de guerre 

allemands, de retour de leur captivite en URSS, relancent en effet les debats sur l’ampleur des 

atrocites commises lors de la Campagne de Russie et la creation, en 1958, de l’Office central de 

recherche sur les crimes nazis (Zentrale Stelle zur Aufklärung der NS-Verbrechen), ä 

Ludwigsburg, annonce une nouvelle phase, avec des moyens considerablement accrus, dans la 

mise en accusation des criminels contre l’humanite.

A egale distance du refoulement ou de la »maitrise du passe« exemplaire, les scandales et les 

controverses des annees cinquante restituent en definitive les difficultes concretes du jeune 

Etat federal ouest-allemand, confronte au redoutable probleme de l’integration dans le nouvel 

ordre democratique de la fraction de la population allemande encore sensible, sinon ä Ideo

logie nazie proprement dite, du moins au souvenir du »bon temps« des annees 1933-1939.

Jean Solchany, Lyon

Christiane Grosser, Thomas Grosser, Rita Müller, Sylvia Schraut, Flüchtlingsfrage - das 

Zeitproblem. Amerikanische Besatzungspolitik, deutsche Verwaltung und die Flüchtlinge in 

Württemberg-Baden 1945-1949, Mannheim (Institut für Landeskunde und Regionalfor

schung) 1993, IX-271 p. (Südwestdeutsche Schriften, 14).

Cet ouvrage collectif, publie dans la collection de l’lnstitut für Landeskunde und 

Regionalforschung de l’Universite de Mannheim, regroupe six etudes traitant du probleme des 

refugies et expulses en Wurtemberg-Bade de 1945 ä 1949, precedees d’une excellente introduc- 

tion de deux des auteurs. Thomas Grosser et Sylvia Schraut y dressent un etat de la 

recherche. Apres l’avoir neglige au cours des annees 60 et 70, les etudes ont renoue, au debut 

des annees 80, avec le probleme de la politique menee ä i’egard des Allemands transferes, et de 
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leur Integration dans la societe ouest-allemande. L’ouverture des archives (les etudes reposent 

essentiellement sur les documents du Gouvernement militaire americain - Bundesarchiv de 

Coblence -, sur les archives de Stuttgart et de Karlsruhe), l’essor de l’histoire de la vie 

quotidienne et des mentalites, la sensibilisation accrue aux questions d’immigration et de droit 

d’asile, ont largement contribue ä renouveler l’interet pour l’un des grands defis de l’Alle- 

magne d’apres-guerre.

La premiere contribution de T. Grosser (Das Assimilationskonzept der amerikanischen 

Flüchtlingspolitik in der US-Zone nach 1945) comble une lacune historiographique. Cette 

etude regionale, menee dans le cadre du Land Wurtemberg-Bade, permet de mettre en 

evidence les grandes lignes de la politique americaine ä l’egard des refugies. Grosser brosse un 

tableau severe de la politique americaine forcenee d’assimilation. Officiellement, l’occupant 

considerait que la question des refugies et expulses etait un probleme purement allemand. 

Pourtant, le Gouvernement militaire, qui redoutait la Constitution de foyers de minorites en 

Allemagne, ne se contenta pas d’une mission de controle. II con^ut lui-meme une politique 

d’assimilation qui reposait sur une repartition »atomisee« - brisant les structures villageoises - 

des expulses, leur interdisait (jusqu’en 1949), en tant que tels, de fonder un parti politique et 

mettait l’accent sur les aspects economiques de l’assimilation, au mepris de ses volets social et 

culturel. 11 fallut attendre 1950 pour que le terme, en soi significatif, d’assimilation füt 

remplace par celui d’integration. L’auteur conclut que si, malgre tout, la question des refugies 

et expulses parait avoir ete brillamment resolue en RFA, ceci est du d’une part aux consequen- 

ces du »miracle economique«, d’autre part aux difficultes d’apprehender dans les statistiques 

les problemes sociaux et culturels lies ä l’integration.

Le second article de Grosser (Wir brauchten sie nicht zu nehmen, sind aber froh gewesen, 

daß sie hier gewesen sind. Die Aufnahme der Heimatvertriebenen und SBZ-Flüchtlinge in 

Mannheim 1945-60) presente, a partir de l’exemple de Mannheim, le probleme de l’integration 

en milieu urbain. 11 s’agit d’un cas specifique puisque les Americains n’avaient prevu d’accueillir 

les refugies que dans les campagnes et les localites de moins de 20000 habitants, afin de ne pas 

aggraver les problemes de logement dans les villes devastees par les bombardements. Apres une 

partie, peut-etre un peu fastidieuse, oü l’auteur montre I’accroissement de la part de la population 

transferee, il procede ä une typologie tres convaincante de ces »Neubürger« mettant en evidence 

la specificite des refugies de Mannheim: population essentiellement masculine, en äge de 

travailler, venue majori tairement des anciens territoires orientaux du Reich (Reichsdeutsche) et 

non des pays de l’Europe centre-orientale (Volksdeutsche). La particularite structurelle de ce 

groupe s’explique en fait par la fagon meme dont les refugies sont arrives dans la ville: 

individuellement, en marge des convois de personnes deplacees, ayant eux-memes choisi leur lieu 

d’implantation, ou, anciens prisonniers de guerre originaires des provinces perdues, liberes par 

les Americains ä Mannheim. L’auteur etudie ensuite les problemes de logement, d’emploi, la 

mise en place des organisations de refugies, leur comportement politique, l’accueil et les strategies 

de la population locale. II en resulte que, contrairement aux previsions americaines, l’integration 

des personnes deplacees a ete plus rapide et plus facile a Mannheim que dans les campagnes, que 

l’interet economique que la ville avait ä accepter un apport de main-d’ceuvre a ete superieur aux 

difficultes d’hebergement et que les citadins ont montre plus de comprehension pour la detresse 

des »deplaces« que les ruraux.

La contribution tres originale de Sylvia Schraut (Von der politischen Entmachtung der 

Großgrundbesitzer zum Siedlungsgesetz. Die Bodenreform und das Flüchtlingsproblem in 

der amerikanischen Besatzungszone am Beispiel Württemberg-Badens, 1945-1949), en trai- 

tant du theme assez meconnu de la reforme agraire en zone d’occupation americaine, aborde le 

probleme du Statut des refugies et expulses. Elle demontre que la volonte de l’occupant de 

liberer des terres pour y implanter les »Neubürger«, decelable des 1945 mais alors marginale 

par rapport aux objectifs politiques (denazification et democratisation) et economiques 

(croissance de la production) de la reforme agraire, est devenue peu ä peu le but fondamental 
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de l’operation. La reforme, vouee a l’echec en raison des structures agraires de la zone (peu 

de grandes proprietes) et du desaccord des autorites allemandes, deboucha finalement sur la 

redistribution d’un nombre negligeable d’hectares, qui ne profita que mediocrement aux 

refugies en butte ä Phostilite de la population locale.

Dans son deuxieme article (Zwangswanderung nach 1945 und ihre sozialen Folgen. Die 

Aufnahme der Flüchtlinge und Ausgewiesenen in Württemberg-Baden 1945-1949), l’auteur, 

apres avoir rappele de fatjon extremement synthetique les grandes lignes de la politique 

americaine en matiere d’accueil des »deplaces«, montre, tableaux a l’appui, la necessite 

d’analyses regionales poussees pour apprehender les variables de I’Integration. II apparait que 

le Wurtemberg-Nord, qui presentait au depart une Situation plus propice a Paccueil des 

refugies que le Bade-Nord, et qui, relativement, en re^ut moins, offrit les meilleures condi- 

tions (travail et logement) d’integration aux refugies. Globalement, si la part des voix 

accordees ä la »Notgemeinschaft« aux elections federales de 1949, peut servir de critere 

d’appreciation d’une »conscience de minorite«, et donc de non-integration, alors il est clair 

que les facteurs economiques ont prime les questions de logement dans le processus d’inte- 

gration. Ce resultat corrobore ce que la seconde contribution de Grosser avait permis 

d’etablir pour Mannheim.

Faisant pendant ä l’etude du cas de Mannheim, le travail de Rita Müller (Von den 

Schwierigkeiten einer Bergstraßengemeinde im Umgang mit den Heimatvertriebenen. Dos

senheim 1945-1950), se propose d’analyser, au dela de Pintegration des refugies dans la petite 

commune ouvriere de Dossenheim, les reactions des autorites et de la population locale face 

a leur devoir d’accueil. Alors que la eite etait plutöt mieux lotie que les communes environ- 

nantes (conditions de logement, possibilite d’emploi ...), eile ne cessa, mais vainement, 

d’exiger la limitation des contingents qu’elle devait recevoir. Plus que les conditions econo

miques objectives, l’etat d’esprit des populations, leur degre d’hostilite a Fetranger et leur 

particularisme de clocher ont ete determinants pour expliquer leur comportement face aux 

personnes deplacees.

La derniere contribution, celle de Christiane Grosser, est marginale par rapport au 

propos du recueil. II s’agit d’une etude purement theorique et methodologique sur les 

possibilites et les modalites de l’interview de temoins. Rattache de maniere quelque peu 

artificielle aux etudes precedentes - parce que la question des refugies a represente un des 

themes de predilection de l’»histoire orale« allemande -, cet »essai« avait originellement ete 

con^u en meme temps qu’un questionnaire destine aux temoins, sur Pintegration des refugies 

ä Mannheim et dans le Landkreis de Buchen. 11 est regrettable que les resultats de Penquete 

et la reflexion theorique n’aient pas ete reunis pour la publication. Cela aurait vraisemblable- 

ment attenue le caractere tres abstrait et parfois tres pointilleux de cette presente etude. 

Christiane Grosser y etablit notamment une interessante Classification des interviews, 

distinguant la methode explorative-descriptive, oü Pinterviewer s’efface devant Pinterviewe 

et qui permet de rassembler du materiau historique et de formuler des hypotheses, de la 

methode analytique, plus complexe, menee par Pinterviewer, qui permet parfois d’eprouver 

des hypotheses et d’expliquer les implications entre les phenomenes historiques. 11 apparait, 

mais on pouvait s’en douter, que le probleme pose par Phistoire orale reside moins dans 

l’interview elle-meme que dans la fa<;on dont l’interview est realisee (choix des temoins, 

influence de l’enqueteur, elaboration du questionnaire). On regrette un peu que l’auteur n’ait 

pas aborde le cas de l’entretien avec des temoins-acteurs (different de Phistoire »par en bas«) 

qui pose lui aussi, par la confrontation avec les sources d’archives, des problemes methodo- 

logiques specifiques.

Chacun des articles est suivi d’une bibliographie. Peut-etre Petablissement d’une bibliogra- 

phie generale sur la question des refugies et expulses aurait-il permis d’eviter certaines redites 

(d’autant plus que les ouvrages sont souvent cites dans les notes tres abondantes de chaque 

contribution) et aurait-il finalement ete plus pratique. Derniere remarque »formelle«, l’im
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pression choisie, en caracteres tres reduits, s’avere ä la longue fort penible pour le lecteur. II 

n’en reste pas moins que ce recueil constitue une excellente mise au point »regionale« sur une 

question encore trop peu souvent etudiee.

Corine Defrance, Paris

Juliet Gardiner, »Over here«. The Gis in Wartime Britain, London (Collins & Brown) 1992, 

224 p.

Juliet Gardiner s’est fait une specialite de Phistoire de la guerre au quotidien. Elle etudie 

ici les rapports entre les soldats americains stationnes en Grande-Bretagne, pendant la 

preparation du debarquement en Normandie, et les populations britanniques.

Le premier contingent de troupes americaines est arrive ä Belfast des le 26 janvier 1942. En 

mai 1944, environ deux millions de Gis sont stationnes en Angleterre. A cette date, »les 

uniformes americains etaient visibles partout ä travers la Grande-Bretagne. Munitions, vivres, 

equipements americains s’empilaient le long de toutes les routes et les troupes americaines 

occupaient 100000 immeubles ... installes dans 1100 villes, bourgades ou villages« (p.41).

Ce que decrit l’auteur, ce sont donc deux ans et demi de cohabitation, dans un pays »loue« 

aux Americains et soumis ä une »invasion pacifique« mais non exempte de problemes et de 

heurts. La communaute de langue n’abolit pas, en effet, les prejuges, de part et d’autre. Les 

Americains decouvrent la realite de la societe anglaise sous les stereotypes, mais restent 

hermetiques a ses valeurs et a son cloisonnement hierarchique. Aux Anglais, ils apparaissent 

eux-memes arrogants et mal eduques.

En Angleterre, les Gis ont aussi leur premier contact avec la realite de la guerre et de ses 

effets: les ruines consecutives aux bombardements et les difficultes dues a la penurie. Ils 

n’apprecient pas specialement, pour autant, le fameux stoicisme britannique, mais le conside- 

rent plutöt comme une passivite confinant au manque de courage pour affronter et punir 

l’auteur de leurs maux. La discrimination raciale dont sont victimes les noirs dans l’armee 

americaine choque un certain nombre de Britanniques et un habitant de Cambridge exprime 

meme Pidee qu’»une armee Jim Crow n’est pas apte ä combattre pour un monde libre« 

(p. 154). D’autres y sont rendus plus comprehensifs par leur propre racisme, notamment dans 

Paristocratie.

Une des sources majeures d’incomprehension resulte, tres classiquement, des differences de 

culture alimentaire. Les contacts directs entre civils britanniques et soldats de PUS Army 

s’etablissent hors des lieux et du temps de travail des uns et des autres. Ils se situent surtout 

dans la rue et dans les lieux de loisir; surtout les pubs que les GIs ont d’autant plus tendance a 

frequenter que bien peu d’autres portes leur sont ouvertes et qu’ils peuvent y noyer la 

nostalgie du foyer et des affections laissees outre Atlantique.

Mais la cause de frictions la plus commune - et la plus classique - est liee aux relations entre 

GIs et femmes anglaises, deformees et amplifiees par les fantasmes dont s’entourent volontiers 

ce genre de contacts. Le succes - reel ou suppose - des GIs aupres des Anglaises est-il 

imputable a leur charme propre et ä leur galanterie (tres superieure ä celle de leurs compatrio- 

tes mäles, au temoignage de certaines femmes britanniques); ä ce que »les yankees etaient la 

chose la plus magnifique qui soit jamais arrivee ä la gent feminine britannique«, comme le dit 

un Anglais male (p. 108) parce qu’»ils avaient tout, Pargent en particulier, le charme, 

Passurance, les cigarettes, le chocolat, les bas nylons, les jeeps - et des couilles ...«; ou bien, 

est-ce »simplement que les femmes anglaises et les GIs etaient au meme endroit en meme 

temps«, comme le suggere dans son temoignage une teenager de Pepoque?

En tout cas, 70000 Anglaises ont epouse des GIs; et on n’a pu faire le compte exact des 

milliers qui ont donne le jour, hors mariage, a des bebes de GIs (p. 108). Par ailleurs, la 

frequentation des prostituees - qui semblent avoir investi notamment, la nuit, les quartiers de


